




â se faire vers la fin du siècle
dernier à une grande échelle,
notam-mentsous l'effet des épidémies de
fièvre typoïde évoquées ci-dessus et qui
montraient à l'évidence que les puits
tributaires de l'Alzette ne présentaient
plus toutes les garanties voulues en

matière de salubrité. Les autorités
mu-nicipalesde l'époque se tournèrent du
côté de la vallée de la Marner dans les
environs de Kopstal où furent captées
28 sources très abondantes
(actuelle-ment31 sources sont captées dans cette

région avec un débit journalier qui
varie entre 4 000 et 6 000 rn3 par jour).
De nos jours, le réseau des sources qui
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alimentent la ville comprend le Grune-
wald (débit journalier de 4 000 à 5 000

m3), le Birelergrond (de 2 000 à 4 000

m3), Pulvermuhl (cette source unique a

elle seule un débit impressionnant de
5 000 à 6 000 m3 par jour), Sept
Fon-taines(5 000 à 6 000 m3), pour ne citer

que les principales régions de captage.
En tout et pour tout le débordement de

la nappe phréatique contribue donc à

alimenter la ville en moyenne par jour
de quelque 30 000 m3 d'eau
d'excel-lentequalité. Cette eau, vu ses

pro-priétésbactériologiques parfaites, entre

telle quelle dans les conduites, sans

nécessiter le moindre traitement.

Dans la mesure où le débit des

sources est largement tributaire des

précipitations variables d'une année à

l'autre et étant donné le fait que vers le

milieu des années 60 la limite
quantita-tivedes eaux souterraines a été atteinte

et dépassée par une consommation en

progression foudroyante, les autorités

se rendaient compte qu'asseoir
l'ali-mentationde la ville sur les seules eaux

souterraines ne suffisait plus à la

de-mande.L'année de sécheresse 1964

était à cet égard un signal d'alarme.

Pendant cette année, le débit des

sources était tombé à 18 000 m3 par

jour, ce qui compromettait bien sûr
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Un contrôle régulier de la qualité
d'eau est indispensable

l'approvisionnement normal de la

po-pulation.Pour pallier à telles
situa-tions,la ville s'était dotée déjà dans le

passé de réservoirs. La capacité de

stockage fut encore augmentée pendant

les années 70. Mais parallèlement à ces

initiatives, le raccordement de la ville à

la conduite SEBES, établissant un joint
avec les vastes réserves en eau de

sur-facedu barrage d'Esch-sur-Sûre fut

décidé vers la fin des années 60.

Alors que jusqu'en 1969

l'ali-mentationen eau potable de la ville

reposait exclusivement sur le débit des

sources, c'est à partir de cette année

que la part de l'eau en provenance du

barrage d'Esch-sur-Sûre commençait à

jouer un rôle d'appoint non

négligea-ble,surtout pour maîtriser et satisfaire

la demande pendant les heures de

pointe et les années de sécheresse.
Ac-tuellementla ville est preneur
d'envi-ron10 000 m3 d'eau du SEBES par

jour. Bien qu'il s'agisse là, à la

diffé-rencede l'eau de source, d'une eau de
surface filtrée et traitée, elle peut être

mélangée dans des proportions allant
de 0 à 100% avec l'eau de source qui
constitue toujours les deux-tiers
envi-ronde la quantité d'eau consommée

sur le territoire de la ville. Il est

prati-quementimpossible de déterminer
exactement dans quelles proportions
l'eau qui sort de votre robinet

com-prendde l'eau de source et de l'eau du

barrage d'Esch-sur-Sûre. Il faudrait
d'ailleurs avoir le palais
particulière-mentfin pour remarquer une

quelcon-quedifférence! Pour satisfaire la
curio-sitéde ceux qui ne jurent que sur l'eau

de source, signalons seulement qu'ils
ont plus de chance de ne pas prendre
leurs rêves pour la réalité s'ils vivent

dans les zones de la ville desservies par
les réservoirs du Baumbusch, du Lim-

pertsberg, du Kapellenbierg et de l'Ei-

cherbusch.
Le raccordement au réseau

SEBES a cependant des incidences sur

le prix de l'eau demandé au

consomma-teur,dans la mesure où le prix de

revient de l'eau du barrage d'Esch-sur-

Sûre est de trois à quatre fois plus cher

que le prix de revient de l'eau des

sources appartenant à la ville. Mais

même si vous élisez domicile dans un

quartier de la ville alimenté en eau de

source, vous serez cependant logé à la

même enseigne que le pauvre diable qui
doit se contenter de l'eau SEBES, car le

prix final de l'eau est bien sûr uniforme

sur tout le territoire de la ville. Mais

comme l'affaire du prix de l'eau, fixé

par vote du conseil communal, donne

parfois lieu à des discussions animées

entre contribuables et à des

échauffou-réesentre majorité et opposition, il y a

lieu de rappeler que dans la fixation de

ce prix interviennent plusieurs
élé-ments,dont le prix que la commune

doit payer au SEBES mais aussi et

surtout le coût considérable du réseau
de conduites et d'autres infrastructures
mis en place et entretenu par le Service
des Eaux. On dénombre actuellement
environ 450 km de conduites. Chaque
année, 9 km doivent être remplacés.
Interviennent donc dans le prix de l'eau
demandé au consommateur au moins 7

francs par m' de coûts infrastructurels.
En comparaison internationale,

le prix de l'eau pratiqué à Luxembourg
se situe nettement en dessous des prix
en usage dans des villes comparables ou

dans d'autres capitales, pour une

qua-litéde l'eau qui est nettement

supé-rieure,ainsi que le soulignent à juste
titre les responsables du Service des
Eaux. Et M. Roger Heynen de

s'inter-roger:«Est-ce que les gens se rendent

compte qu'ils doivent débourser le
même prix pour un litre de Vittel que
pour un m3 de notre eau potable?» Les

22,58 francs par m3 qu'on paye
actuel-lementà Luxembourg se comparent en

effet favorablement aux 35 francs par
m3 qu'un Trévirois doit payer ou les 38

francs exigés d'un Bruxellois. Quoi
qu'il en soit, il semble que ce prix, pour
modeste qu'il soit, relativement
par-lant,incite les gens à ne pas trop
gaspiller l'eau. La consommation d'eau
en litres par jour et par habitant, qui a

connu une progression foudroyante
depuis le début du siècle (en 1918 on

estimait les besoins par jour et par
habitant à 100 litres), semble se

stabili-serdepuis les années 70 autour de 250

litres par jour et par habitant. Comme
la population de la ville est en recul, la

consommation annuelle totale d'eau
sera donc sans doute appelée à

dimi-nuer.
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